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La grippe a ete, pendant un moment, ce qu'il y a eu de plus
a la mode ä Paris : personne n'a pu lui echapper et il a fallu,
bon gre mal gre, lui payer son tribut! Les relations mondaines,
il est vrai, n'ont pas ete interrompues pour cela; on en a ete
quitte pour entendre danseurs et danseuses se livrer ä des duos
de toux qui formaient une singulare harmonie.

En general, les femmes savent mieux supporter les indisposi-
tions de ce genre que les
hommes. Si le malaise est
tant sott peu serieux, ees
derniers se calfeutrent au
coin du fou dans un ne-
glige qui n'a rien d'ele-
gant, ne montrant qu'un
visage plus ou moins
maussade et nullement at-
trayant.

La coquetterie innec de
la femme la sauve du pe-
ril; eile a beau etre souf-
frante, garder la chambre,
personne ne songe ä la
fuir,— au contraire. G'est
quelle sait si bien rece-
voir, cachcr son raalaise,
se faire une toilette et une
figure de circonstance!

Un neglige elegant bien
compris, comme celui que
nous allons decrire, est
chose seduisante : — Robe
princesse en matelasse gris
perle, garnie de biais de
satin et de dentelles de
Bruges, sous forme d'e-
chelle pour le tabuer, avec
une cascade de noeuds au
milieu. — La töte enve-
loppee d'un nuage de
laine mousse. Les piedsen-
fermes dans de mignonnes
mules assorties a la robe.
—Ajoutez un air de figure
un peu dolent, assaisonnez
le tout de beaueoup d'a-
mabilile, et vous aurez
l'aspect d'une femme qui p. N o 249. - Peignoir du mahn
sait sortir d'embarras et
faire bon visage ä tout venant en depit de celte maudite grippe

jlaJaiso»

Une jeune mere nous demande de quoi doit se composer une
ayette et quelles sont les modifications qne la mode peut lui faire

subir. Apres avoir pris conseil d'une lingere emerite, nous al¬
lons repondre ä cette double questton.

En bonne moyenne, la layette comporte : quatre douzaines de
couebes (ce chiffre est rigoureux), trois langes en pique molle-
tonnö, trois langes en flanello, douze chemises de batiste, six
brassieres en flanelle, six brassieres en pique molletonne, six be-
guins de batiste, six beguins de flanelle, six bonnets de nuit, six
bonnets de jour, douze pointes en mousseline pour le cou, quatre
robes longues ordinaires, deux robes longues garnics, quatre

ceinture de flanelle, six
bavettes ordinaires. La
robe et le bonnet de bap-
töme, ainsi que la capote
et la pclisse, sont natu-
rcllement en dehors de la
layette.

Certains objets de la
layette different de forme,
solon qu'on eleve l'cnfant
ä l'anglaise ou ä la fran-
gaise. 11 sera facilc de s'in-
former, dans n'importe
quelle maison de lingerie,
en quoi consistc cc chan-
gement. On apporte tou-
jours une grande coquet¬
terie et une certaine ele-
ganco dans la confection
de tous ces petits objets.
Les chemises sont garnies
de valenciennes basses,
ainsi que les beguins de
toile. Les beguins et les
brassieres en flanelle sont
generalemcnt festonnes ;
une broderie an^laise tres
mignonnc garnit les bras¬
sieres on pique. Un bord
plat, festonne ä merne l'e-
toll'e, suffit pour les petits
bonnets de nuit. Quant
aux bonnets de jour, on
ne peut que suivre son
goüt; nous ajouterons, ce-
pendant, quo les bonnets
ä fond coulisse avec plu-
sieurs rangs de dentelle,
ruebes ou tuyautes sur les
bords, jouissent d'un suc-
c''s marquö.

donner un conseil pour les robes longues, c'est assez
i ni egles absolues ni modes precises. Les

Quant ä
(lil'lieile, ear il n y
plus simples sunt en brillante, bazin ou percale ; !<■corsage un
peu faronne, la jupe longue unie.

C'est sur la robe de bapteme que sc concentrent toutes les ele-
gances et que se portent toutes les ambitions coquettes de la per¬
sonne qui l'offre, marraine ou grand'mere. Nous en avons vu
trois modeles qui meritent ebaeun une menlion. L'un est en
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mousseline tres iine, ä, taillier bouillonne et coulisse" ä distanccs
! tpprochees, avec des entre-deux cn guipure et un ruban

blanc passe dedans; le tout encadre d'un volant de mousseline
ourle ä jour, augmentant de bauteur vers le bas. Rien de plus
virginal et de plus vaporeux. La seconde robe est en nansouck;
le tabuer est forme d'entre-deux et de volants en broderie an-
glaise. La troisieme est cn mousseline avec un tajlier d'entre-
deux et de dentelles en valenciennes, encadre d'un coquille cn
valeneiennes entremeie de noeuds de ruban blanc. Le bonnet de
bapteme, d'unc elegancc proportionnee ä celle de la robe, est tout
en valenciennes et choux de ruban blanc; on ajoule un pompon,
bleu pour les garcons, rose pour les Alles.

Les modistes poussent au chapeau blanc en ce moment; c'est
le favori du jour pour les grandes toilettes : toilettes de ceremo-
nie, de theätre (dansles loges) et de courses (ä preuve Celles d'Au-
leuil). A'ous en avons vu de delicieux en damas Renaissance
blanc et velours noir, avec de grandes brides de ruban assorti,
fixöes derriere comme les mentonnieres en tulle, et se nouant de-
vant comme elles. Dernierement, ä une elegante messe de ma¬
nage, tout le monde a remarque un chapeau de dentelle blanche,
disposee en spirale sur le fond, et garni d'une couronne de pen-
sees variees, en velours de teintes douces, avec des mentonnieres
cn tulle deRruxelles.

Mais c'est encore le chapeau de feutre blanc qui l'emporte. II
est, du reste, appele ä vivre plus longtemps que les precedents;
moins elegant de sa nature, il devient pour cela plus facile ä
porler; puis le feutre est de presque toutes les saisons, surtout
lorsqu'il est blanc. On le garnit de velours noir double de soie
blanche et le plus simplement du monde : voilä son genre. Ainsi
compris, c'est le plus coquet des chapeaux de dcmi-saison.

Le chapeau Page et le chapeau Bebe figurent dans eette cate-
gorie, qui marque l'epoque transitoire que nous traversons.
Semblables par leur fond mou, ils different par leur passe : celle
du premier s'abaisse sur le front; celle du sccond, au contraire, se
releve en diademe. On les execute en soie et dentelle, ou encore
en etoffe assortie ä la toilette. Ce sont deux formes qui vont ega-
lement a presquc toutes les femmcs: aussi a-t-pn abandonne
le chapeau de velours dont la saison est flnie.

Mary d'Aubebville.

l>e»cription «les gravures «lauts le texte,

P. N° 249.

Peignoir dumatin, en mousseline ou en nansouck, de forme princesse
deniktjuslrc — Le bas est orne d'un volant de 50c, plisse, ä moitie de sa
hauteur, ;'i plis creux et aplatis, formant tete. Ruche sur le bord de l'ou-
verture devant et boutons de nacre. Le col montant, le parement des man¬
ches et los poches sont formes enlieremenl de plisses aplatis. — Mutes de
cachemire blanc, soutachees en couleur, et ruches assorties sur le cou de
pied.

G. N' 494.

Toilettbs d'interieur. — 1. Costume en cachemire couleur noisettc.
— Jupon ä traine legere, entoure de trois volants plisses et superposes: le
premier de 20 cent., le sccond de 15, le dernier de 10. — Seconde jupe

i deux parties: un tablier arrondi devant, de gros plis accumulcs et
: derriere. Plisses sur tous les bords. Un gros nceud, ä paus bordes

reil, est place sur le milieu de cette seconde jupe. — Gorsage ä
basques plales devant et postillon-eventail derriere. Col montant et boutons
d taisie.

2. Costume en faillo bleu cicl. — Jupon ä traine et pH Bulgare, entoure"
•le mousseline blanche brodee (haut de 25 cent. derriere, et 15

cot I. ''■', ni), surmonte d'un entre-deux brode, d'un bouillonne cn mousse¬

line unie, et d'une bände brodee formant tele. — Un tablier-echarpe cn
mousseline blanche, garni d'une broderie pareille ä la priicedente, recouvre
le devant du jupon comme un tablier ordinaire; son extremite vient, cn
formant d'elegantcs draperies, sc fixer ä l'epaule, sous un nceud mousque-
taire en ruban bleu. De cette facon, le tablier-echarpe entoure tout le haut
du jupon. — Le corsage, ä longues basques, est en faule bleue et mousse¬
line blanche; des bandes brodees, posees pied contre pied, ornent le bas de
la basque, les manches et le haut du corsage, oü elles forment collerette.
— Coiffure tres vaporeuse, en crepc lisse blanc, composee d'un pouff bouil¬
lonne et d'une longue barbe plissee tombant derriere; des plisses tres fins
ornent tous les bords. Nceud de ruban bleu sur le sommet.

G. W 498.

Toilettes de Promenade. — 1. Costume en lama, ton neutre. —
Jupe ä traine peu sensible, unie derriere, oü eile est montee ä pli Bulgare,
garnie devant dans le bas d'un volant fronce, surmonte d'un coulisse ä
cinq rangs de fronces. — Tablier carre, entoure d'un volant ä tele coulisse'e
et rueb.ee comme le precedent. Les deux bords du tablier sont rapproche's
dans le haut, de facon ä i'etendre en le relevant un peu; cet cffel est pro-
duit par un large ruban de nuance assortie, formant un bcau nceud a
bouts flollanls. — Corsage cuirasse devant, avec les bords garnis de la
meme facon que le tablier; comme basque, un postillon court derriere.
Manches etroites du bas, avec cornet remontant, garni d'un nceud de ru¬
ban. — Lingerie en nansouck et dentelle ruchee. — Chapeau en feutre gris
clair, borde de velours noir et garni de damas Renaissance en torsade des-
sous; coques et r.oses dessus; mentonnieres cn lulle gris assorti.

2. Costume en cheviot havane. — Jupe ras-teire entouree de cinq volants
d'environ 20 cent. de haut, ä bords roule's. Le tablier, tres court, garni de
meme, avec un velours marron pose ä plat, est drape et se forme derriere
sous un nceud assorti. — Corsage ä basques ; longues pointes arrondies de¬
vant et ornees d'un double lisere' de velours marron tout autour. Un col
en velours garnit le baut du corsage; les pointes en sont rabattues et
fixeres sous un nceud de ruban. Un velours pose ä plat sous le col dessine
un veston et suit tous les bords de la basque par derriere. Le bas des
manches est garni d'un parement orne de velours marron et de boutons de
fantaisie assortis ä ceux du corsage. — Lingerie plate en toile blanche. —
Chapeau en castor, garni dessus et dessous de renoncules melangees de
ruban et de plumes.

Dcscription de I» plaiiche eoloriee n' 1Ü08.

Toilettes de bat.. — 1. Robe de satin jaune. — Jupe ä traine, termi-
nee dans le bas par treis volants plisses, dont un en satin violet; qnatre
plisses alternes jaune et violet, garnissent les cöles de la jupe. — Tablier
en satin violet, fixe ä la ceinture avec deux larges pans ä bouts franges,
noui;s au milieu de la jupe et retombant sur la traine. — Corsage en satin
aune, decollete et ä manches tres-courtes. Les basques, genre peplum, sont
entourees de plumes violettes surmontant un plisse jaune et une frange
nouee en soie violette Plisses jaune's et plumes violettes dans le haut du
corsage.

2. Autro toilette en satin et faille bleue, tulle et blonde blanche.
— Premier jupon ras-lerre en faille, entoure d'un plisse de 30 cent. —
Long tablier en tulle blanc, legerement drape sur des guirlandes de roses
et entoure de blonde dans le ias. Ce tablier est releve sur le cöte oü il
reste ainsi fixe sous une touffe de roses melangees de noeuds de ruban. —
Longue tunique ä traine ( veritable manteau de cour) en satin bleu, entouree
d'un bouillonne de tulle blanc et de blonde fixe sou= des galons ctineelle
d'or; des roses el des noeuds de satio ornent reguleirement les bords de
cette garniture. Une draperie cn tulle blanc et blonde couvre le milieude
la tunique et y est retenue par des guirlandes de roses de differentesnuances.—
Corsage de salin bleu, decollete, ä manches cpauleltcs; basques plales, car-
rees derriere, rondes devant. Une blonde blanche et un galon etincelle en-
tourent le baut du corsage; roses sur les epaules et blonde au bas des basques
— Dans les cheveux, des roses variees et nceud de satin bleu.

ECHOS DE LA MODE

Le luxe ne connait plus de bornes, il s'etend aux plus pettts
details; ces datties vculent des sorties de bal excepüonnelles pour
entrer a l'Opera.

On coupo dans le cachemire de l'Inde aux nuanecs les plus '<'»-
dres. M" 1C de G... a choisi bleu de cicl garni de renard argentö
avec appliques or et noir.
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Laduchesse d'A... prendhavanc clair avec passementerie plus
foneee.

Pour la comtesse C... gris poussiere aux grelots gris boueux
avec fil el ganse d'or.

Enfin, la merveille des merveilles ä la baronne R... Un cache-
mire tout brodö, orne d'une frange de boulcs de soio blanche et
de grains de corailrose; 600 Francs, dit-on, co petit effile!

Toutesces sorties sont doublees d'hermine sans queue, pour
que co soit plus immacule et plus doux, et fermees de cöte par un
tour de cygne.

Voyezd'ici ces jolies totes emorgoant de co ciel de cygne, mon-
tant lo grand esealier et ayant deja des speetateurs qui se pres¬
sen! ä toutes les fenetres-balconset los suivent duregard jusqu'ä
leur löge; lä de l'opaule glisse la sortie, et la femme parait dans
tonte sa splendeur.

*

Toilette d'Opera portee par la touto jeune baronne de J...
Une robe de faille blanche rayee devant, on travers, de volants

de vieux point d'Anglcterrc Louis XIV, cousus ä plat et separes
entre eux par des bouillonnes de gazo surmontes de larges entre-
deux de jais blanc. Dans les bouillonnes, guirlandes dechrysan-
themes blancbes. Le dernicr volant tournant sur la traine et
fleuri aussi dechrysanthemes. Corsage decollete de faille blanche,
a epaulettes de chrysanthemes et aiguillottes de jais. Le corsage
cuirasse entierement recouvert de vieux point. Couronno de
chrysanthemes melees de diamants.

De jolis chapeaux, l'autre dimanche, au Conservatoire de iiui-
siijue :

L'un tout blanc garni de rubans de satin damasse" et de deux
loagues plunies.

Un aulre cn velours grenat borde d'or et ornö de pluraes et de
roses blancbes. La femme est habillee d'une robe de velours gre¬
nat. Elle-a sur les genoux comme un cygne endormi avec un noeud
de velours pique" sur le dos: c'est un manchon.

Troisieme chapeau : une guirlande de raisins noirs avec des
geraniums roses et un nuage de tulle rose sur lo visage, sur le
chapeau et sur les epaules de la femme.

Enfin un joli chapeau forme nid de eigogne relourne. La calotte
et la passe disparaissent sous des bords de plumes serres les uns
conire les autres. Sous le chapeau, une grosse guirlande; dessus,
un petit bouquet qui sort du nid.

Qui disait donc'qu'on nc sc mariait pas en careme ? Erreur fla¬
grante, car il ne se passe pas desemaine sansqu'il y ait au moins
un mariage elegant ä Saint-Augustin, Sainte-Clotbilde, ou Saint-
Phihppe-du-Roule, etc.

Nous y avons vu so produirc quelques toilettes qui ont attire
tous les regards et qui feront epoque. Celle-ci entre autres :

Robe de velours grenat ä longue traine ondoyante ; tabuer de
satin de memo nuance, tout bouillonne, avec de jolies guipures
ancienncs posees ä plat, pied contre pied, sur lescotes. Magniflque
cachemire de l'Inde drape ä la facon de nos mores, c'esVä-dire
pointe sur pointe, l'une arrivant ä la taille, l'autre descendant au
milieu de la traine. Chapeau tout en deutelle blanche posee en Spi¬
rale, orne dessus d'une guirlande d'epine blanche avec brides detulle.

Elle avait tres grand air, la jeune dachesse do L.-R... enve-
loppee dans son chäle, et sa taille elegante le faisait gracieuse-
ment valoir.

Dureste, ce n'est pas la seule jolie femme qui se soit remise

franebement au cbälo; on en a remarque un certain nombre dc-
puis quelque temps, et tous les gens de goüt ont applaudi s
heureuso resurrection. Le chäle possede par lui-meme des mc-
rites incontestablcs, et les femmes qui s'enparaicnt autrefois
n'avaient ni moins de beaute, ni moins d'elegancc que Celles
d'aujourd'hui.

L. S.

GAUSERIE

Les dieux ont-ils, comme on le pretend, une predilcction mar-
quee pour les nombres impairs? Si i'assertion n'est point fondee
ence qui concerneles divinites de l'Olympo, eile semble s'appli-
quer tres-bien en cemoment aux demi-dieux qui siegent sous |a
coupole de l'Institut. C'est le 11 fevrier quo M. Alexandre Dumas
fils a pris place parmi les «immorlels; • c'est le II encoro
(le II mars) que scra versec ä M. Caro l'ambroisie traditionnelle
On peut diro de cetto dernierc reeeption quelle arrivera comme
maröe on careme; nous allions ecrire « comme la Röpublique en
careme », et cela sans doute parce qu'en parlant de nombres
impairs, nous songions que le 25 fevrier 1875 se trouve etre aussi
desormais la date d'un avenement historique. Poliliqueä part le
basard sait parfois s'arranger de maniere ä ne point donner ['ort
aux proverbes.

En attendant quo l'Academie franeaise donne un successeur ä
M. Guizot et so preparo ainsi une nouvelle solennite, on annonce
la vente aux encheres d'une partie de la bibliotheque de ['illustre
defunt. Lecatalogue ne eomprend pas moins de 10,000 volumes
de toute sorte, qui vont defiler du 8 au 20 mars'sous les -eux
des amateurs. J

II y aurait un euneux chapitre philosophique ä öcrire sur le
coup de marteaudu commissaire-priseur. C'est lui qui clöt inva
riablement les destinees grandes ou petites de ce mond • et le
mot : Adjugel est le dernier mot qui resonno sur bien des pros-
perites ou des miseres d'ici-bas.

Nulnese peut dire exempt de l'epilogue des enebere« et la
garde qui veille ä la porte de l'hötel des ventes n'en defend'ni 1,
reis, ni les cbefs de Republique. II y a quelque temps, le basard
des encheres ramenait, ä propos d'un tabieau, sur la table du
commissaire-priseur,un des noms celebres de la Republique de
1848, cclui de Mme Armand Marrast.

On ne so doute guere de la cause curieuse qui a contribue ä
faire de Mme Marrast la femme de l'honorable president de
Constituante.

Un jour, sous la Restauration, une bände d'enfants d'une
voisine prenait sa recreation dans lo parc de Saint-Cloud l'a
equipage survient au grand galop, les bambins s'envolent
pas assez vite, et une petite fille est eulbutee par la voitnrn
C'etait celle du roi Louis XVIII.

La petite fille avait l'orteil luxe. Le roi la fait metlre tout en
pleurs a ses eötes, la console, l'emmene au chateau. Ell

Her.n'gracieuse, parat vite oublier son mal et sc mit ä
Ravi de son babil, Louis XVIII la garda tout le jour et ne la ren
voya quo lo soir, bourree de sucreries, et apres avoir niis' dan
la poche de son petit tabuer un bon de soixante miJJe francs <
sa tassette.

Son aeeident et sa gentillesse avaient constitue une dot ä l'ei
fant, et c'est ce qui lui permit plus tard d'epouscr M Irmand
Marrast. Voyez la malice des choses mettant une cause ro
ii cet effet republicain I

Paris ne se doutera jamais de tout ce qu'il renferme et il o'esi
point de jour, en eilet, oii Ton n'y puisse faire de curieuses d \
couvertes. Coinbien de personnes,par exemple, savent qu'il ,
une societö dite des Chevaliers de la Gaiele. franeaise et i

.
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autre denommäe les Chevaliers de la Timm, organisee dans
Ic butd'offrir des danseurs costumes aux bals publicsde Paris?

Ges amis du plaisir, cos danseurs infatigables ont tenu k egaycr
le careme etils ont organise k la salle Valentine des bals parti-
culiers d'une indiscutable originalite, On en jugera par le libelle
des eaftes d'invitation livrees pour le bal des Chevaliers de la
Thum:

BAL DE SOCIETE
PARE, MASQUE & TRAVESTI

OFFERT

par les Chevaliers du chäteau de la Thum
Le Samedi 27 fevrier 1875

SALLE VALENTINO, Rue St-Honore, 251

Oi-eliesti^e Di'ransnrl
Le President : Patupluie .

ENTREE POUR UN CAVAL1ER ET SES DAIYSES
Le costume et la temie en noir est de rigueur.

LES PORTES OUYRIRONTA MINTJIT

En marge, prös de ees mots : « Fondee en ISrjß, » sc trouvent
los armes de la societe, <jui sont ecartelees : an un, d'azur an
chäteau d'argent; au deux, de gueulesä la marotte d'argent; au
trois, de sinople ä la coupe d'argent; au quatre, de sableaumas-
que d'argent. — Devise passant dans un tnnibour de basque Trappe
en abimc : Chäteau de la Thum, aecolee d'une bouteille et d'un
verrc k Champagne. — L'ecu, Supporte en sautoir de deux torebes
de dextre a senestre, d'un carquois de senestro a dextre; en tra-
vers d'un carquois. Ledit ecu timbre d'une couronno ducale d'oü
sort un bonnet de folie.

Puis au dos, comme signature :
Le Secretaire,

AL. BEAUCANAUD.

Enfm, un cachet qui porte l'ecu decrit ci-dessus, et en exergue
ces mots :

Societe artistique et carnavalesque fondee en 1865.

Oui donc disait que la choregraphie — a defaut de l'orthographc
— n'etait plus eultivee en France?...

Est-ce un « Chevalier de la Gaie*e francaise » ou un «Chevalier
de la Thum », le heros de l'aneedoto cynögetique qui nous a 6te
contee et que nous allons vous redire? Chevalier ou non, nientcur
acoup sür, M. de T... merite d'etre presente au lecteur.

Notre chasseiir tire bien et tue beaueoup. Mais il arrive que
sa naturc meridionale l'emporte et le recit de ses bauts faits
est toujours empreint d'une exageration qui fait sourire ses au-
diteurs. Al'entendre, il a toujours aceompli des tours de force.
Tantöt il a abattu cinq pieces d'un coup de fusil ou tue un
sanglier avec du plomb n° 8. Tantöt c'est un lievre qu'il a tire a
balle k 400 raetres et qui a mordu la poussiere, ou c'est un bro-
card qui s'est etourdiment pris, par ses hois, dans la bretelle de
son fusil... Bref, M. de T... et M. de Crac — d'immortelle me¬
moire — sont deux treres jumeaux.

Or, il laut qu'on sache que M. de T... a pourvalet de ehambre
un vieillard nomine Antime, lequel jouit de son franc parier avec
son maitre qu'il avn venir au monde. Dernierement, Antime pre-
nant son courage ä deux mains lui dit :

— Monsieur a tort d'exagercr, comme il le fait, ses histoires
de chassc. On so moquo de Monsieur, et Monsieur ne le voit pas...

— Quo voulez-vous dire, Antime ?

Je repelc quo Monsieur ne s'entend pas parier et que, dans
la chaleur de son recit, il avanco souvent des faitsdifficiles ä
croire...

— Vraiment ? Eh bien, Antime, comme tu me quittes rare-
ment, je t'autorise, des que tu me surprendras dans les champs
de l'improbable, ä m'avertir en me tirant discretement et sans
qu'on s'en apereoive les pans de mon habit. Je me tiendrai et je
rectifierai les eboses pour leur donner une apparence ration-
nclle.

— C'est convenu, Monsieur.
Le lendemain, M. de T... traite qnelque amis: on parle chasse,

et comme le matin memo il a tue un renard dans son parc, il s'e-
cric :

— J'ai tue ce matin, messieurs, un renard gros comme un
mouton. Je regrette de l'avoir expedie au naturaliste qui doit
l'empailler. Vous eussiez juge par vous-memes de ses dimensions;
mais vous le verroz des qu'il sera prepare... il a une queue lon-
gue comme ca I

Et de T... etendit les bras en croix, — ce qui donna a la queue
susdite une longueur d'un metre soixante-quinze centimetres.

A ces mots, Antime eut un haut le corps expressif et tira vio-
lemmcnt la veste de son maitre qui, sous l'influence de l'avertis-
sement, reprit:

— J'ai peut-etre ete trop loin, messieurs. La queue de mon
renard etait moins longue quo je n'ai dit, mais eile etait bien
longue comme ca.

Et il diminua la premiere indication de quatre ou cinq centi¬
metres.

>*ouvel avertissement d'Antime.
Nouvelle rectification de M. de T... qui, malheureusement, se

met ä disputer pied ä pied ses concessions a Antime, et se tient
toujours dans les mesures improbables, ce qui determine chaque
fois les tractions d'Antime sur les basques de son vetement. A la
fin, de T..., impatiente, se retourne et crie k haute voix k son
valetdc ehambre :

— Tu m'ennuies k la fin. Si tueontinues, tu meferas dire que
mon renard n'avait pas de queue du tout, et il en avait une, j'en
suis sür.

On juge si les amis, la-dessus, rirent de bon cceur. Puissiez-
vous, lecteur, en faire autant!

Ludovic Sauveur.

PLAISIR D'HIVER

Los Parisiens n'ont pas eu beaueoup k se louer de la gelee au
point devue du patinage, car il leur a ete impossible, cetteannee,
o"aller exercor leurs talents et leurs jambes sur les lacs du bois
de Boulogne; mais^certaines regions ont ete plus favorisees, et les
patineurs de province s'en sont donne k cceur joie.

Ainsi, tout le temps que le grand froid a dure, il y a eu ven-
table fureur de patinage au chäteau de S...y.

Les trois lacs du parc, profondement gcles, recevaient des midi
toute la partie jeune de la societe du chäteau et tous les jeunes
voisins de campagne, qui arrivaient, en traineaux rapides, pren-
dre part ä cet exercico qui est le triompbe des gens souples et
gracieux, et qui laisse loin derriere lui les charmes coquets de la
danse. — On ne quittait la surface glacee qua la nuit close, on
lunchait sur les lacs; de grands feux entretenus sur leurs bords
permettaient d'y faire le the et de se chauffer quand on s'arretait
un instant de patiner.

Dans la soiree, on recommencait: pendant deux jours lalune,
le roste du temps des torches plantees autour des lacs, faisaient
les frais de l'eclairage. Un soir, la neige, qui tombait silencieuse
et abondante, ne put meme arracber toute cette jeunesse aux de-
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liccs de cc tournoi d'un nöuveau genre... car des pnx devaient
ötro decernes aux plus habiles en l'art d'encercler ses voisins, de
dessiner son nom ou celui d'un autre cn quelques traits formes
par le patin, etc.

Pas de plus joli contraste possible quo celui de cc parc auquel
son etendue et l'hiver donnent des aspects sauvages et deserts,
avec ses lacs entoures de sapins couverts de neige, et ces pati-
neurs et patineuses dans des toilettes de circonstance d'unc 616-
gance et d'une fantaisie sans pareilles.

C'est la blonde comtesse de P. qui a ete doclareo reine du pa-
tinago. Vetue d'une jupe courte en velours noir, sur laquelle rc-
tombait, toutunie, unogrande casaquo pareillo fermee du hauten
bas de gros boutons de raalaebite ; n'ayant de fourrures quo le
necessaire pour cacber ses mains fluettes et autoar de son long
cou blanc; tous ses cheveux, enbouclcs sur le dos, couverts d'une
petito toque cn plumes noires frisees avec agrafe de malachite;
eile semblait uno (leur etrange et d'un charmo inoui, nee de la
neige et du ciel pale, et ravissait tous les yeux par ses attitudes
d'une gräce sans appret; eile patinait pour le plaisir de patiner,
sans s'inquieter vraiment d'etre admiree ou aecompagnee, et no
s'apercevant meme pas que tout le raonde s'arretait autour d'ellc
pour lui laisser le cbamp libre et la regarder.

Une paire de patins microscopiques, en or delicieusement ci-
sele, a etö remisc ä la comtesse comme prix de son habiletö et de
sa gräce. — Elle en pourra orner non ses picds, si fabuleusement
petits qu'ils soiont, mais son etagöre ou son musee de Souvenirs.

V. P.

GOIR.OT

le grand et oxcellent artiste auquel ses confreres decernaient
naguere une medaille d'bonneur, fruit de leursouscription, n'aura
pas survecu longtemps ä cette apotbeose. Corot s'cst eteint, dans
la soiree du 23 fevrier, doucement, sans secousse, rappelant le
mot dn poete : « C'est le soir d'un beau jour. »

Ne ä Paris en 1796, Corot fui eleve au lycee de Rouen; il passa
quelques annees chez un marchand de draps et cc ne fut qua
l'äge de vingt-six ans que, malgre toutes les resistances, il put
oßeir ä sa vocation et se faire peintre.

II etudia chez Michallon et chez Bertin, mais on doit croire que
ce futpendant son sejour en Italie, oü il resta plusieurs annees,
que son talent se forma.

Nous n'entreprendrons point d'ünumerer les oeuvres de Corot.
Disons seuloment qu'il savait rajeunir les sujets qu'il repetait:
les Danses de nymphes, les Coins de rivibre, les Echappees
delac, les Levers de soleil. Personno, jusqu'älui, n'avait revele
ä l'habitant des villes cette beure charmante oü les vapeurs
bleues flottent oncore sur les prairies emperlees de rosee, en ces
jours si rapides de printemps oü les bourgeons qui se rompent
fönt voir les branches comme ä travers uno fine gaze verte. C'est
comme un echo, dans la campagne francaisc, de la poesie virgi-
liennc.

Ce peintre poete avait une conversation charmante, gaie, vive,
naturelle, avec des mots d'une exagerationpiquante.Un jour, vou-
lant faire sentir combien un bruit leger en soi prend de l'amplcur
dans le silence des champs, il disait: « J'etais äpeindre une etudo
desaules aupres d'un ruisseau. Tout ä coup, j'ontends un roule-
mentde tonnerre. Etonne, je leve les yeux. C'etait un cssain d'a-
beilles qui venait de se poser sur une branche. »

On ne saurait, du reste, mieux le peindre que ne l'a fait l'ho-
norable M. de Chonnevieres,directeur des beaux-arts, dans un
remarquable discours prononce sur sa tombe. Ce discours, fort
curieux, trancho si heureusement par son allure avec les tradi-

tions du langagc officiel, quo nous ne resistons pas au plaisir de
le reproduire. En voiei le texte :

« Messieurs,

» [j'annee 1875 s'annonce comme l'une des plus nefastes qui
aiont passe sur notre ecole contemporaine.

» A quelques semaines de distance, voilä que nous perdons
deux tres grands peintres, qui peüvent compter parmi les plus
grands poeles de notre age, de ceux qui, par leurs oeuvres, ont
eleve le plus baut nos cceurs. Tous deux, Corot et Millet, ont pe-
netre dans la naturo avec je ne sais quelle emotion noble, roli-
gieuse, sincere et tendrement naive, avec cette simplicite d'ins-
tinet qui est la premiere condition de la vraie grandeur. Pour-
quoi faut-il, belasl messicurs, que cette simplicite devienne si
rare en nos esprits tournants et rapetisses; que l'homme simple,
par lä memo, soit un homme, et quo la plus precieusequalite de
l'artiste soit aujourd'hui la simplicite dans la forco, j'allais dire
la rusticite !

» Corot fut, comme tous les vrais genies, d'ane abondance
impuisable. Nul ne fut plus laborieux et fecond, et n'aima mieux
son travail et son art; nul n'en respeeta davantage les sources
divines et l'impartialite etrangöre aux soucis vulgaires de la
foule.

» Ce peintre pastoral, harmonieux, vif et doux, nous a ex-
prime l'äme de la nature plutot que le menu de ses realites. II
adora les champs, mais c'etait pour en entendro les voix, les
bruits et les cbansons, les fremissements de la feuille, et pour
saisir les legers brouillards chers aux; nymphes et les lueurs fu-
gitives des crepuscules. Dans ce sens et sous sa monotonie ap-
parente, pas un n'aura fourni un ceuvreplus varie, plus adorable
et plus complet.

»> Hier, Corot etait encore dans la lutte, dans la lutte obstinee,
ou plutot dans le triomphe, triompho trop tardif, mais enfin
eclatant. Domain, la justice impertubable, la gloire, commencera
pour son nom. Aujourd'hui, messieurs, dans cet instant funöbre
oü son cercueil est encore sous nos yeux et le souvenir de l'homme
dans notre memoire ä tous, nous devons, autant que l'artiste,
honorer l'hornmede nos regrets. Sa longue vie fut heureuse dans
sa serenite, et son coeur fut un ^oeur d'or. Jamais l'envie n'effleura
sa bonne äme, toujours gaie et toujours riante, etsa charite fut
de tous les instants et intarissable.

» Son nom a ete, a coup sür, le plus populaire entre tous ceux
de notre ecole actuolle, et Corot a bien joui de cette popularite
jusqu'ä la dernierc beure de sa longue carrierc. Toute la jeu-
ncsse l'adorait, et eile avait raison, car il aimait la jeuncsse, et
son talent, ä lui, etait fait de jeunesse, et de jeunesse eternelle-
ment nouvelle.

» Puissent les futures generations de nos peintres se trans-
mettre cette veneration : car, ainsi, elles venereront la droiture,
la bonte, la probite, la generosite, l'äprete au travail, la pour¬
suite impertubable de ce qu'on juge le beau, le mepris des bas
succes et des critiques passageres, vertus qu'ont pratiquees si
fK'roment Corot et Millet, ces deux patriarches, interpretes supe-
rieurs de la nature ideale; Tun qui ne lisait que la Bible, pour y
cbercher l'austere et puissante Silhouette de ses laboureurs et de
ses bergers; l'autre, le bonhomme, qui a loue dans des ceuvres
immortelles, les cieux les oiseaux et les arbres du bon Dieu. »

Nous n'ajouterons qu'un mot ä ces paroles eloquentes: bien
que Corot ait fourni une longue carriere, puisqu'il meurt ä plus
de 78 ans, il etait en pleine vigueur de son talent, et sa perte
frappe d'autant plus cruellement l'art francais, qu'U etait de ceux
qu'on voudrait vainement imiter.

lt. H.
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PLANCHE G. N- 494. — DESCRIPTION, PAGE 110.

I

TOILETTES D'INTERIEUU
Modeies de Mme Hermantine du Riez (rue Halövy, 8).
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PLANCHE G. N< 498. — OESCRIPTION, PAGE 110.

TOILETTES L>E PROMENADE
Modeies de Mlle Marie Bataillon ( rue Thörese, 5 )■
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BONNE MAMAN
(NOUVELLE. — FIX.)

— Chutl clit Frederic; si c'est un creancier, tu diras que je
suis alle cherclier des fonds cn Normandie... ou ailleurs.

Un creancier, rien de plus probable ; aussi Melanie resta-t-ellc
immobile de surprise en se trouvant en face de M. Salneuve.

Mais avant d'aller plus loin, prolitons de notre don d'ubiquite"
pour refaire une pointe sur Provins.

Pour des motifs quo nous nc tarderons pas ä savoir, M" Ginet
avait communique la lettre de Lise au marcband de laines, lequel
l'avait lue et reluc, puis s'etait livre ä de profondes reflexions.
dont voiei la substance :

Evidemment, Lise etait une fille d'un grand coeur, une nature
d'elite, un de cos tresors qui garantissent ä leur beureux posses-
seur la part de felicite possihle en ce monde. — Quant ä Prosper,
— contrairement aux previsions paternelles sur l'efficacitö de
I'abscnec, — il etait evident quo le Souvenir de Lise absor-
bait saVie; la belle joie de son äge s'en etait alleo; filssoumis, mais
deeourage, il ne travaillait plus que machinaleruent,par acquit de
conscience, sans but, sans stimulant, sans espoir; n'avait-il pas
dejä declare que, ne sc mariantpas, il serait toujours assez riebe?
Cola posö, eta.it- il bien logique, bien indispensable que ces deux
beaux et braves enfants payassent les fautes de M. Herve?

Le marcband, l'hommcexact, loyal, regulier, payant ses billets
ä l'heureet rubis surl'ongle, repondait oui.

Le pere repondait non.
Aprüs de longs debats, co dernier ßnit par l'emporter, so döci-

dant ä jouer le joli röle de la Providencc, un röle fort rare dans
lerepertoire de lavic.

— Garcon, dit-il ä son Als, sans autro preambule, je vais ä Pa¬
ris; tu ne seras pas ötonne si je te ramene ta femme-

— Ma femmc? demanda Prosper ä millc lieuos de la verite.
— A moins que tu nc 1'aimes plus.
— Qui cda? Mlle Hervo ?
M. Salneuve ouvrit ses deuxbras, ce qui etait mieux que repon-

dre, et lejeunc homme s'y jota comme un i'ou, cn l'etouffant de
baisers.

— Que je t'aime, dit-il, et que tu es bon !
Puis, la reflcxion lui venant, il ajouta :
— Mais eile n'est pas ä Paris.
— Elle y sora co soir ou demain.
— Et si olle m'a oublie, ce qui est ä craindre?
— Tu profitoras de son sejour ici poar regagner son coeur.
Et voilä comment, au Heu d'ouvrir la portc ä un creancier,

Melanie l'ouvrit ä M. Salneuve.
— Monsieur ne se trompe pas? demanda Melanie. C'est bien

ici qu'il a l'intontion de venir?
— Oui, madame.
— Et monsieur desire...
— Vous parier, ainsi qu'ä M. Herve\
Ce l'ut alors seulement que Melanie daigna s'cflaccr pour livrer

passage.
Frederic, non moins stupefait que sa femme, sortit de sa ca-

cbette.
— Je crois ne rien lui devoir, pcnsa-t-il pour se raffermir.
— Vous savez que j'appelle les choses par leur nom et quo je

vais toujours droit au but, commenca le mareband.
— En effet, monsieur, interrompit Melanie, nous le savons

assez pour qu'unc seconde preuve en soit superfluc.
— Vous avez une fille et ic suis ä la tote d'un garcon, poursui-

vit M. Salneuve; ce sont deux braves enfants attaches l'un ä
l'autre, et que l'absence, je parle surtout pour Prosper, n'a pas
desunis; ils meritent d'ßtro beureux, et, bien quo co nc seil pas

precisement l'alliance quoj'eusse desirec, je viens vous demander
pour mon fils la main do Mlle Lise.

— II faut avonerquo vous avez une maniere d'engager lesgens
(jui manquont d'entrainement.

— Laissons la la forme, madame, nc voyez que le fond; ma
franchise vaut mieux que certaines llatteries. Nous aeeeptons
Mlle Herve... sans dot ni trousseau...

— Ceci est un detail, nous sommes au-dessus de ces mesquinc-
ries... *

— Tant mieux pour vous ; de plus, je nie cbargo do leur assu-
rer une existence independante et jon'y inets qu'unc seule condi-
dition.

— En verite I... une seulc?... Vous ctes vraiment bien bon I
clit ironiquement Melanie.

— C'est lo retour immediat ä Provins de M me Herve mere,
achevasans s'emouvoir lo marchand de laines; eile habitera avec
ses petits-enfants, qui se feront un bonheur de la recueillir.

— Dans tous les cas, protesta Melanie avec un aplomb süperbe,
eile n'y serait pas mieux qu'ici.

Si Melanie n'avait ecoute quo son inspiration, eile eüt montre
la porte ä M. Salneuve; mais l'affairc presentait des avantages
qu'il ne fallait pas repousser legerement. Sans dot, c'etaitplus que
clair: bien malin, celui qui leur en aurait fait donner une I — et
quant ä la fameuse condition, celle de se « priver » de Mme Herve,
c'etait une vraio bonno fortune.

Frederic lancait ä sa femme des regards par lesquels il la sup-
pliait de moderer son aigreur.

Toutefois, il etait bon de tenir la dragee un peu haute, et de
soulevcr des objeetions... pour la forme. « Lise avait des enga-
ments, uno position magnifique, qu'elle besiterait peut-etre ä
sacrifier. Ensuito, son mclination pouvait etre ailleurs, quoi qu'en
pensät M. Salneuve, et ils adoraient trop leur unique enfant pour
mfluencer son eboix. »

■—Bien entendu, reprit le mareband, cette derniere question
resto reserveo... Quant äla Situation de votre fille, je laconnais
mieux que vous.

Et prematurement indiscret peut-etre, lo digne homme raconta
comment l'institutrice etait parvenue ä racheter la maisondesa
grand'mere.

— Elle n'en aurait pas fait autant pour nous, dit aigrement
Melanie, sans etre autrement touchee de ce dövouement filial.

— Comment I pensa Frederic, eile pouvait disposer de sixmille
francs, et, aulieudo me los confier pour les faire valoir... Six
millc francs ?... mais avec cette somme on peut tres bien edifier une
fortune.

II oubliait que, naguere, le double ne lui avait paru qu'unc
insignifiante mise de fonds, bonno ä jeter sur le tapis vert d'un
tripot; mais, ä mesure que la gene augmonte, i'ambition decroit.

— Heureusementque l'acquereur n'etait qu'un pröte-nom, re¬
prit M. Salneuve; la maison m'appartenait; j'etais trop beureux de
la rendre a cette chero enfant, ce qui ne m'a pas empeebe dela lais-
ser aecomplir jusqu'au bout son genereux sacritice...

— Tiens, tiens, se dit Frederic, mais alors les six mille francs
vont lui revenir ; le meilleur usago qu'cllc cn pourra faire sera
de... il faudra que je les lui demande.

— Mais, acbeva M. Salneuve, la somme est en routc pour le
Devonshire, oü il est juste qu'elle rentre en la possession de cette
excellente lady Grey.

— Que le diable l'emporte! pensa Frederic; ces gens foruia-
listes sont d'un bete atroce... Comme si lady Grey attendait aprts
ses banknotes I Je les lui aurais renducs plus tard, apres les avoir
fait fruclifier.

Le mareband do laines ayant demande ä voir Mme Herve:
— Abt eile se donne du bon temps, reprit Melanie; eiledoit

faire sa petite sieste, une vraie vic de chanoincssc... Je vais vous
la cherclier.
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La chanoinesse etait toiit simplement ä la cuisine en train d'e-
plucher des legumes pour le pot-au-feu.

— Allons, vite, chere maman, votre bonnet ä coques, une
autre robe. M. Salneüv 1 est au salon; il y a du nouveau.

Mmc Herve ne se lu üt pas repelor... M. Salneuve! un sauveur,
peut-etre I

— Vous! dit-ello, en arrivant los deux mains tenduos.
Le marchand eut peine ä dissimilier son emotion en la retrou-

vant si changec.
— II etait tempsl pensa-t-il.
Puis, tout haut:
— Chere madame, si vous le permettez, je viens vous enlever.

Votre petite Lise arrive ce soir de Calais par le train de six heu-
res.

— Une surprise que nous vous menagions, intercala Melanie.
— Et, des demain, je vous emmene toutes les deuxä Provins.
— Comment, dös demain? se recria la Parisienne; mais c'est

ä peine si j'aurai le temps d'embrasser ma fille...
— Vous l'embrasserez lä-bas, tant que vous voudrez, le jour

du mariago.
M. Salneuve, Lise, Provins, lejour du mariage... Mme Hervö

croyait ma! entendre, eile se perdait dans toutes ccs enigmes.
Sauf le rachat de la maison, — nouvelle dont la primeur re-

venait ä Lise, — on la mit bientöt au courant. Melanie, devenue
cäline, lanoait ä propos quelque adroite syllabe tendant ä faire
croire qu'elle etait un des rouages de ce cbangement de decor.
L'amour des enfants, il y avait heau jour qu'elle en avait surpris
le secret; mais, indulgente par nature, eile avait ferme les yeux;
je ne sais quoi lui disait que cela finirait bien.

— Voyons, eher monsieur Salneuve, ajouta Melanie, puisque
les choses en sont lä, quo tous les nuages se dissipent !... vous
nous restez ä diner : je vous invite au nom de Lise.

Une fois engage dans la voie des concessions, le marchand de
aines n'avait plus qu'ä sc laisser faire.

Des cinq heures et demie, M. Salneuve et Frederic etaient ä
la gare du Nord. Enfin on entendit le train s'engouffrer sous
a voüto en grincant ses eoups de sifflet; les couloirs vomi-
rent leurs flots de voyageurs.

— Voilä l'enfant, dit Frederic en se preeipitant vers une
belle jeune fille qui, un petit sac de nuit ä la main, sortait en¬
fin de la foule.

Le marchand de laines avaittoujours dans l'esprit la petite Lise
d'autrefois; il prömeditait de la hisser sans faQon jusqu'ä ses
levres et de lui planter sur los joucs deux baisers sonores... Mais
en presence de cette jolie porsonne serieuse, presque imposante, il
reprima son premier mouvemont.

— Monsieur Salneuve I s'ecria Lise pourpre d'emotion et d'eton-
nement, tout on embrassant son pere.

— Moi-mömo, madomoisellc; je me suis permis d'espörer qu'il
vous serait agreable d'avoir des nouvellcs de mon fils des votre
arrivee.

— Mais, certainement, repritla jeune fille etonnee; de lui et de
toute la famille... II se porte bien?

— Vous ne tarderez pas ä en juger.
— II est ä Paris?
— Non, ä Provins.
— Nous savons tout, mon petit ange, dit Frederic; tu es une

bonne fille, tu soras une bonne femme... Embrasse ton futur
beau-pöreet donne-moi ton bulletin de bagages.

— Mon futur beau-püro... mon bulletin... mais je n'ai pas de
bagages, je repars sous trois jours.

— Tu ne comprends donc pas que tu te maries ?
— A moins quo mademoiselle ait renonce ä Prosper, dit M.

Salneuve.
— C'est donc vrai, tout ce bonheur que vous m'apportez? Prc-

nez garde! il y ade fausses joies qui fönt mourir...Mais non,jene

puis pas, je suis liec... il faut que j'aille ä New-York... lady
Grey...

— Vous ne devez plus rion ä lady Grey, que beaueoup de re-
connaissance, dit M. Salneuve : les six nulle francs sont enroute
pour l'Angleterre; ils retournent ä leurs„urce.

— Helas I soupira Frederic.
— Et la maison ? demanda Lise.
— La maison est ä vous, mon eher cceur.
— Et ä bonne maman ?
— Et ä bonne maman, repeta le marchand de laines.
— Alors je no comprends plus rien... Si, si, reprit l'aimable

fille en tendant ä M. Salneuve son front virginal, je comprends
qu'il y a lä-dessous im hon genie; puisse Dieu le henir et le re-
compenser I

Pendant co temps, rue Vivienne, on songeait ä mettre les petits
plats dans les grands; nous disons: « on songeait», parco que,
pretendait Melanie, cot etourdi de Frederic avait empörte la clef da
la caisse: une caisse Fichet ä toutes sortes de secrets, — sauf
celui d'y trouver de l'argent, — qu'un humble serrurier ne pou-
vait ouvrir.

Terrible! tcrrible 1
— J'ai lä quelques louis, offrit M mc Herve.
— Maisdonnez donc I donnez donc 1 dit Melanie; voilä qu'il est

cinq heures, nous n'avons pas un moment ä perdre... Un diner
de fiancailles! Au fait! si j'allais chez Potel, ce serait plus tot
fait.

Bonne maman rajeunie, alerte, empressee, mettait lo couvert.
L'oreille aux voitures, ello s'interrornpait ä chaquo instant pour
regarder par la fenötro... Tout ä coup eile traversa l'appartement
comme une rafale, ouvrit la porte, descendit l'escalier quatre ä
quatre et sur la derniere marebe se trouva dans les bras de son
adoree.

La möre reejut sa fille avec une tendresse temperee de dignite,
tout ä fait de mise dans la circontance.

— En voilä des bistoires et des cachotteries! lui dit-elle en
1'embrassant d'un air distrait, comme au retour d'une simple
course au bout de la rue; ne dirait-on pas que la graiid'möre
etait malbeureuse avec nous! c'est peu flatteur pour tes parents,
ce que tu as fait lä...

— Mais, maman, je t'assure...
— Allons, c'est bien, va te rajuster un peu, le diner est pret.
Lise allalt entrer dans l'ancienne chambre de Mme Herve.
Celle-ci la tira doucement par le bras et la conduisit dans le

reduit que nous savons.
— Pauvre bonne maman ! pensala jeune fille; encore sixmois

de cette vie-lä, et je ne la retrouvais plus.

CONCLUSION

A la gare de Provins, un jeune homme, admis par faveur sur
le quai d'arrivee, pietinait d'impatience en aecusant d'immobilite
les aiguilles de l'horloge.

— Le train de Paris est en retard, dit-il au chef de Station.
— Non, monsieur Prosper, 1'beure reglementaire est cinq

heures et demie, \l s'en faut encore de dix minutes.
— Dix minutes! autant dire l'eternite! Est-ce que ca finit ja-

mais, dix minutes ?
— Mais oui, quelquofois, reprit l'employe on sounant.
Le quai arpente dans tous les sens, les tarifs lus et relus, l'es-

pace interroge des yeux et des oreillcs...
— Rien! rccommenija Prosper; il sera arrive un malheur,

c'est sür.
Puis, uu long coup desifflet, le mugissementd'une imachine »

et des panaches de l'umee...
Certes, les cheniins de fer sont un joli progrös; par malheur
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ils suppriment la possibilite de courir au devant de ceux qu'on
attend.

Bonne maman, la tete ä la porüere, interrogeait le paysage si
connu... ici un chälet, — la, une colline, — plus loin, un petit
bois... et le clocher 1 la tour deCcsar... tout y est-il Inen?... Oui,
tout y est... voici meme Prosper dans lcs bras de qui Mme Herve
tombait sans le savoir, tant il y a de choses ä rctrouver pour ses
yeux charmes.

— Tu vois, mon garcon, que je t'ai tenu parole, du M. Sal-
neuve, tout en aidant biso ä descendro de voiture.

II y' a des miracles d'intuition que la logique n'cxpliquera
iamais; les jeunes gcns n'avaient pas encore eu le temps de se
regarder, Lise nc s'e'tait pas encore degantee que dejä Prosper
avait rec'onnu la croix de sa bague d'aVgent ä travers la peau de
Suede.

Quant ä la medaille benitc par le pape, on n en voyait que 1 an-
neau entre deux boutons de gilet...mais il n'en fallait certes pas
tant.

Les fiances se contenterent de se serrer la main. C estun lan-
gage aussi, avec ses nuanccs, son effusiou ousa froideur, et que
nul mdiscret ne peut dechiffrer.

Mme Herve se figurait que, jusqu'au mariage de sa petite-fille,
eile allait habiter chez M. Salneuve.

__ 0 n n ' a rien change ä ma pauvre maison? demanda-t-elle en
entrant dans la rue qui y conduisait.

__ Rj en; repondit Prosper, le metteur en scene de cette char¬
mante surprise. _ ;

__ II V a quelqu'un sur le seuill... Ah ! mon Dieu, mais c'est
Josette!

En eilet, celle-ci agitait de loin son mouchoir, trepignant sur
place, clouee lä par uneconsignc quelle n'osait enfreindre.

Bonne maman hätait le pas.
Lise et Prosper se miront ä courir.
Aboyant, reniflant, lechant, fou de joie, Moustache plantait

dei'a ses deux pattes de devant sur la jupe de Mme Herve.
Perchee sur le mur, Margot battait des ailes en reconnaissant

sa maitressc; jusqu'aux chevres belantes qui avancaient curieu-
sement la tele... il n'y manquait que la chatte et le perroquet...
mais, helasl commc tant d'autres, le sejour de Paris les avaii
perdus!

_ Bonne maman, dit Lise, vous n'etes jamais sortie de Pro-
yms, vous revenez de l'eglise et vous etes chez vous.

Lady Crey a refuse de recevoir les 6,000 francs; eile les n
renvoyes commc cadeau de noces.

__ Tjne belle äme! une grande äme ! s'est ecrie Frederic...
que le retour des banknotes a rendu reveur.Victor Perceval.

LES PAROLES COR

Tout ce qui est rare et brillant sera toujours de mode, tant quo le:
hommes tireront plus d'avantage de l'opulence que de la verite, taul
que les moyens de parailre considerable seront differents de ce qui
merite seul d'eti'e considöre.

L'cclat exterieur depend beaueoup de la maniere de se vetir. Getle
maniere prend des termes differents, selon les differents points de vue
sous lesquels nous voulons Gtre regardes.

L'liomme glorieux ne neglige rien de ce qui peut etayer son orgueil
ou flatler sa vanile; on le reconnait ä la rieliesse ou ä la rcclierche de
ses ajustements. Buffon.

LE PALAIS DES REPTILES
ET LES ENFANTS ASSISTES (*)

La Societe protectrice des animaux peut s'estimer satisfaite, di-
sait dernierement un Journal de Paris. Le Jardin des Plantes vient
de mettre ä la disposition des boas, pythons, caimans, et autres
mignonncs petites betes, un veritable palais oü sont reunies les
conditions du confort.

«Nous venons de visiter cette demeurc, ajoutait le Chroniqueur
national, et nous avons constate que le contentement le plus
vif respirait sur les honnetes physionomies des hötes qu'on ya
transportes. Le serpent le plus grincheux ne saurait trouver prä¬
texte ä se plaindre de la nouvellc installation faite en sonhonneur,
et les tortues les plus cacoehymes sont bien obligees de se louer
des procedes de l'administration a leur ögard.

» Iinaginez, en effet, quatre salles süperbes dans lesquellcs les
caloriferes entretiennent une doace chaleur de 25 ä 30°. La pre-
miere et la plus belle est exposee au midi. Elle est ornee de
pa'miers et de plantes aquatiques. Ouinzecagcs h reptiles en for-
ment le pourtour. Au centre de la salle est creuse un bassin, di-
vise en einq compartiments et reservö aux caimans, aux croco-
diles et aux tortues. Deux autres salles plus petites contiennent,
l'une les lezards, l'autre les serpents venimeux; enfin, la qua-
trieme salle contientdes aquariums oü l'on voit des hatriciensde
toute espeee. »

Revenons sur les details de cette tr'es belle installation.
Chaque cage ii reptile est pourvue de verdure, de plantes grim-

pantes, de troncs d'arbres creuses servant de repaires ä l'höte du
iogis.

ßien de plus poetiquo au premier ahord. Le herre s'enroule
autour des branches d'arbres; les planches aquatiques s'epanouis-
sent au milieu d'une baignoire ä fond sable, entoureo de gazon. Le
caoutchouc, le palmier nain, les begonias bien soignes, semhlent
pousser aussi bien que dans les plus belies serres. Bans les bas-
sins, l'eau est pure, limpide, et laisse apercovoir les coquillages
du fond; eil et lä s'elevent dos rochershizarrementdecoupes...

Vous le v'oyez, ehaeun est servi a souhait. Tres-sörieusement,
il n'y a qu'ä felieiter le Jardin des Plantes de la creation de ee
palais. Commence en 1871,ila coüte 200,000 francs. Ce ne
sera pas trop si, gräce ä V installation nouvelle, nous n'avions
plus ä enregistrer ä chaque instant le deces d'animaux ap-
portes ä grands frais et qui mouraient, comme Mignon, denos-
talgie, laute de revoir la patrie absente.

Tout a ete fait pour rappeler aux reptiles les lieuxchers
ä leurs premiers ans, et l'on peut arriver ainsi, sinon ä
adoucir le caractere du serpent ä sonnettes, du moins ä lux con-
server la sante.

— Les reptiles, disait de son cote la Liberte, sont « defmiti-
vement mstalles dans leur palais.

» La nouvellc installation differe de l'ancienne, non-seulcment
par son elegance et par lcs nombreux avantages qu'elle a, tant
pour 1c public que pour le Service, mais aussi par une innovation
qui rompt agreablement la monotonie qui existe generalement
dans les menageries de ce genre. Cette innovation consiste cn ee
que chaque cage de la nouvelle menagerie est ornee de plantes
appartenant, pour la plupart, au pays dont le reptile qu'elle
renferme est originaire.

» On remarquera tout particulierement un magnifique palmier
dont les feuilles couvrent tonte l'etendue du bassin des crocodiles.

» Bisons, en terminant, quo cette nouvelle menagerie ne
,sera ouvertc au public que dans le courant de la semaine pro-
chaine. L'ouverture sera precedee d'une inauguration solennelle

(*) Extrait du Journal La Jeune Mere.
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ä, Pythons,c

lesaipiatpic

ä Iaquelle assisteront M. de Cumont, mimstre de I'instruction pu¬
blique les professeurs du Museum d'histoire naturelle, et des re-
presentants de la presse. »

Tandis que l'on constate, ä Paris, que le Jardin des Plantes a,
depuis 1871, depense 200,000 fr. pour donner le confortable
aus serpents et aux autres animaux de ce genre et pour conser¬
ver leur sante ; tandis que l'on fait une Inauguration solennelle
pourcelebrer cette ere heureuse de la vie des reptiles,on constate
dans un de nos plus riches departements, mais sans ceremonie
officielle, que l'on a, depuis 1870, economise 200,000 francs sur
le service des enfants assistes. On a obtenu ainsi pour ces mal-
heureux petits etres, qui n'ont pas, comme les serpents, tout le
confortable necessaire, une mortalite de SO 0/0. Pourquoi ne pas
chercher ä conserver la sante d'un enfant trouve, comme on
cherche ä conserver celle d'un serpent ä sonnettes?

Ce besoin d'entourer les animaux de tout le bien etre possible
est un signe du temps. On lisait il y a quelques mois, dans le
Petit Journal,:

« Rien de plus original et en meme temps de plus pratique que
les nouveaux chenils du Jardin d'acclimatation. Ce veritable
palais renferme les lypcsles plus purs des races utiles, depuis le
basset jusqu'au grand levrier de Siberie, et depuis le courageux
chien des Pyrenees jusqu'au skye-terrier, grand destructeur de
rongeurs de toute espece, couvert d'une longue fourrure qui de-
note son origine septentrionale.

t Ces animaux si interessants ont de vastes cages, des niches
commodes garnies de litieres et couvertures, une cuisine spe¬
ciale; un espace de terrain enclos par de lögers grillages leur
permet de se livrer ä tous leurs ebats, tandis que la riviere du
jardin leur offre sans cesse le plaisir du bain.

» C'est une des parties du jardin qui recuit le plus de visi-
teurs. »

Le public a repondu ä cet appel, car le Petit Journal annon-
cait dernierement que « le nombre des visiteurs du Jardin d'ac¬
climatation, en 1874, s'etait eleve ä 599,752. »

Si toutes les personnes qui ont visite le palais des reptiles ou
le Jardin d'acclimatation ont eu la bonne pensee, apres cette Vi¬
site, d'aller voir les creches destinees aux enfants de la classe
ouvriere, elles auront pu se convaincre que ces creches, — qui
sont, comme l'a dit leur fondateur, M. Marbeau, le meilleur
moyen de combattre, dans les grandes villes, les ravages de
l'allaitement mercenairo, — sont, ä part quelques rares excep-
tions, tout ä fait insuffisantes pour le but qu'elles devraient at-
teindre.

Malgre le zele des personnnes qui se sont vouees ä cette oeuvre
humanitaire, la plupart de ces creches ont des locaux trop etroits;
les nouveau-nes n'ont pas toujours, comme les interessants ani¬
maux du Jardin d'acclimatation, de l'air en quantite süffisante,
des berceaux commodes, et surtout une cuisine specLde, c'est-
ä-dire une nourriture appropriee ä leur äge. Bien peu de es cre¬
ches ont une vache ou une chevre pour donner ä ces enfants, ä
toute heure, le lait frais et naturel dont ils auraient si grand be¬
soin.

II en est domeme dans toutes nos grandes villes. A la creche
Saint-ßcrnard, de Lyon, qui est magniflque et qui ne laisserait
rien a desirer, sous le rapport de l'installation, si eile avait un
jardin, onne peut pas donner aux enfants defecule au gras,faute
de ressources süffisantes. II y a teile de ces creches situee dans
une de nos plus belies villes, dans un de nos plus beaux departe¬
ments, dans Iaquelle la mortalite des nouvau-nes a ete, en 1872,
gräce a l'absence d'une cuisine speciale (c'est-ä-dire de nourri-
ces), de 41 sur 91!

Est il croyable, au dix-neuvieme siecle, et en presence de la de-
population qui menace la France, que les enfants ne soient pas

consideres comme des etres aussi interessants que le grand le¬
vrier de Siberie ou le skye-terrier t Partout, les animaux passent
avant les hommes. L'an dernier, un cheval et un jockey firent une
chute aux courses de Lyon. Le lendemain, la Decentralisation,
qui se flaue d'etre une feuille conservatrice, rendit compte de
l'accident dans les termes suivants:

« Un aeeident grave est arrive hier aux courses.
» Amadou, ä M. le comte d'Evry, est tombe au saut de la

haie et s'est casse une jambe. Le Jockey, entraine sous le cheval,
a ete releve dans un etat desespere.

» II a ete transporte ä l'ambulance, oü des soins lui ont ete pro-
digues par plusieurs medecins.

» La perte d' Amadou a ete fort sensible äson proprietaire. Ce
cheval avait sur le turf une reputation fort meritee qu'il avait
gagnee aux dernieres courses du printemps. »

Du jockey, il n'en fut pas question.
Deux ans apres nos desastres, on prodigue les millions pour

une salle d'Opera ou pour des animaux qui neservent qu'aux
plaisirs des heureux et des desceuvres de la terre, et l'on n'a pas
quelques centaines de mille francs pour conserver ä la vie et ä
leurs familles des milliers de nouveau-nes qui mettraient un jour
leurs bras ou leur intelligence au service de leur pays!

D r Brochard.

MM. de Magnieu et Henri Prat viennent par la publication de
la Correspondance de la comtesse de Sabran (1) avec le Che¬
valier de Bouffiers (1778-1788) de nous introduire dans un des
foyers les plus exquis du dix-huitieme siecle. Dans ces lettres,
dans les journaux qu'ils tiennent l'un pour l'autre de leur exis-
tence, la comtesse de Sabran et le Chevalier de Bouffiers se mon-
trent, l'une dans tout le eharme de son esprit, dans toute l'exal-
tation de son cceur; l'autre sous un aspeet nouveau et, on peutle
dire, imprevu de ceux qui ne le connaissent que par les legeretes
de sa jeunesse et par la licence de ses contes.

La comtesse de Sabran, devenue marquise de Bouffiers ä
Breslau pendant l'emigration, etaitde lacour de Marie-Antoinette.
Amie de la comtesse Diane de Polignac, de la comtesse Auguste
de la Mark, vivant dans la familiarite de Mme Necker et de son
illustre fille, eile etait ä la fois artiste et lettree: la peinturc
la musique, la poesie franQaiso, anglaise, italienne, la litterature
latine elle-meme, n'avaient pas de secrets pour eile.

Ce sont lä des avantages, mais ce qui fait le eharme de ses
lettres, c'est l'äme qui y palpite, sincere, exquise, la tendresse
ardente, noble, qui s'y peintä chaquepage. II y a de Mlle de Les¬
pinasse dans Mme de Sabran, mais d'une mademoiselle de Lespi¬
nasse epuree et grandie par l'amour maternel.

C'est pendant quo le chevaher de Bouffiers etait au Senegal,
dont il avait aeeepte d'etre gouverneur pour se constituer une
Position digno de celle qu'il aimait, que s'echange la correspon¬
dance publice par MM. de Magnieu et Prat. Le mariage du Cheva¬
lier et de la comtesse futcelebre ä Breslau pendant la Revolution.

Rentre en France en 1800, Bouffiers reprit son fauteuil d'aea-
demicien, obtint une pension de l'empereur Napoleon 1 er et vecut
modestement jusqu'en 1815, l'hiver ä Paris, faubourg Saint-Ho-
nore, 114; l'ete, ä sa villa de Saint-Leger, pres Saint-Germain. II
repose au Pere-Lachaise, pres de Delille. Le dernier des Bouffiers,
petit-lils de la comtesse que Mme du Deffand qualifiait ä'idole,
est mort celibataire en 1858.

Quant ä la marquise de Bouffiers, que la publication de sa cor-

(1) Un beau volume in-8% avec portrait, chez MM. Plön et Cic, rue Ga¬
rantiere, 8, ä Paris.



120 LE MONITEUR DE LA MODE

respondance, alors qu'elle etait comtessc de Sabran, rcnd aujour-
d'hui celebre, eile s'eteignit on 1827, aprös s'etre compose elle-
nieme cette epitaphe :

A la fin, je suis dans lo port,
Qui ful de tout temps mon cnvie;
Car j'avais bcsoin de la mort,
Pour me reposer de la vie.

Cb. David.

REVUE DES MAGASINS

La grande preoecupation du nioment, pour les femmes, est de savoir
quclles seront les modes printanieres. — Qu'allons nous porter?... Voilä ce
que chaeune se demande, et ce ä quoi nous allons tächer de repondre.

Renseignements pris aux meilleures sources, il nous parait certain que le
cachemire de l'Inde sera en grande faveurpendant la saison prochaine. Aussi
n'avons-nous pas hesite ä nous rendre au Comptoir des Indes (boulevard
de Sewastopol, 129). G'est lä, si l'on veut une jolie (Stoffe en ce genre, qu'il
faut s'adresser, car il n'est pas de maison mieux assortie ni plus au courant
du mouvement fashionable pour tous les tissus de linde, de la vente des-
ijuelselle s'est fait, du reste, une specialile.

Le Comptoir des Indes est un - maison de confiance, dont la bonne
renommee lient autant ä l'excellentc qualite de ses produits qu'ä leur ex¬
treme finessc. Pour la saison prochaine, eile nous offre un tissu remar-
quabhet nouveau, le cachemire de Finde, pour loilettesde printempsetd'ote.
Ce cachemire, tout lainc, est fabrique avec les meines laines que les veri-
tables chäles des Indes. D'une so'.idite parfaite, il est aussi d'unc souplcsse
charmante, qui permet d'en tirer le meilleur parti. Et, suivant les nuances
tres variees et plus ou moins claires, il peut elrc employe ä la confection
d'une toilette de ville, de soiree, de matin, de voyage, ou ä Celle d'une robe
de chambre. On en met dans les trousseaux et dans les corbeilles de ma¬
nage. Enfin, l:s couturieres fönt de ravissauts melanges de faule et de ca¬
chemire, et toutes les femmes de gouts'entendent dejä pour patronner une
(Hoffe d'un usage aussi elegant et aussi commodeä la fois.

Le cachemire de l'Inde offre cet avantage encore, qu'il est ä la portee de
toutes les bourses.

Le Comptoir des Indes posse.de aujourd'hui sa collection au grand com-
plet de toutes les nuances nouvellesde cachemire de l'Inde ; il l'envoie franco
en France, et meine ä l'etranger, ä toutes les personncs qui lui en fönt la
demande.

— On a joyeusement celebre la Mi-careme ä Paris; ce n'etait, auxquatre
coins de la -\illc, que reeeptions de tous genres: diners, soirees, hals traves-
tis. A cetto occasion, la Ville de Lyon (rue de la Chaussee-d'Antin, 6) a
recu de nonibreuses visites et de fortes commandes; eile offre toujours tant
de ressources sous le rapport des nouveautes elegantes, riches accessoires
de la toilette I

C'est d'abord le drap d'or et d'argent, lame ou brode, que Ton decoupe en
biais pour garniturcs, ou dont on se seit pour tabuer, corselet, etc. Des
galons de differentes grandeurs, assortis au drap en question, agremcnles
de brillants dessins, completent l'effeten formant un ensemble precieux pour
les costumes travestis. — On a fort remarque une toilette de bohemienne en
velours noir, drap et galon d'or et mclal aux brillantes couleurs.

Le galon etincelle est egalement a l'ordre du jour en ce moment, ainsi
qu; tous les lullcs et dentelles d'or, d'argent, ou paillctcs; on ne voit que
cela aux reunions elegantes, a I'Opera.

Signaions aussi la jolie fancboD en laine zephir dans toutes les nuances,
garnie de franges muguet; rien de plus doux et de plus vaporeux sur la
tele, de plus seyant en mime temps. — Tres appreciee pour le soir, comme
sortic de theätre ou de concert. — La Ville de Lyon en possede un bei as-
sorlinient.

Le comptoir des gahls con'inue d'etre fort assiege par les femmes qui
tiennent a etre bien gantees. L'excelleute reputation que la Ville de Lyon
s est acquisc sous ce rapport s'affirme de jour en jour davantage. Onnesaurait
trouver une meilleure coupe, ni une qualite plus parfaitc. Le gant Jesephine
est toujours la proprietc cxclusive de cettc maison.

Le rayon des rubans, autre specialite importanto de la Ville de Lyon,
est muet quant ä present sur ses nouveaux modelcs, mais nous pouvons
certifier qu'il y cnade ravissauts en reserve et qu'onnous menage de char¬
mantes surprises.

Appretons-nons ä porter beaueoup de franges, bien assorties au genre et
ä la couleur de nos robes: la mode le veut ainsi, et la Ville de Lyon,eu
fidele adepte, lui obeit. Nous ne pouvons mieux faire, au surplus: c'est une
garniture simple et lianquille qu'on ne sera pas fachet' de trouver apres
toutes les elegances de cet hiver I

— Pour, qu'une femrae soit ä la mode aujourd'hui, il est de toute neces-
site qu'elle possede une taille svelle et (ilancee, une gracieuse tournure ; —
mais, en cela comme en beaueoup d'autres choses, il y a beaueoup d'ap

pele'es et pou d'eluesl — Comment faire alors? — Adressez-vous ä M. de
Plument (rue Vivienne, 33), et mettez votre sort entre ses mainsl s'il v
a un miracle ä faire, soyez tranquille, il le fera. D'ailleurs, nous pouvons-
vous indiquer son Systeme: il prendra vos mesures, ou vous les demandera
si vous n'etes pas ä, Paris, puis il vous enverra un amour de corset —
le corset Sultane, par exemple, devenu, en raison de sa coupe gracieuse.'la
coqueluche de toutes les femmes elegantes. Une des raisons qui recommän-
dent d'une facon partieuliere ce joli modele, c'est qu'il est fait sur mesure
sans que sa coupe en soit changee; par consequent, il reeoit, pour chaque
personne, les modifications jugees necesaires. On peut dfemander au choix
le corset Sultane ceinlure, ou le corset Sultane long.

Les couturieres attachent une importance capitale ä la maniere de se ju-
ponner, a la tournure en un mot; aussi, en disant que la maison de
M. de Plument est fort estimde de toutes, aurons-nous fait un efoge süffisant
de ses tournures. II ne nous restera plus qu'ä rappeler ses dernieres crea-
tions : le jupon Pompadour pour robes ä longue traine ; le jupon Louis XV
et la jup' Ninon pour robes de demi-toilette; le jupon Pamela pour robes de
ville. Ninon et Ninetle sont deux petites tournures independantes, invi
sibles et d'une gräce parfaite.

— L'adresse d'une bonne maison de teinturerie est choso assez utile pour
que nous n'hesitions pas ä en donner une qui presente toutes les garanties
desirables: la Teinturerie europeenne (boulevard Poissonniere, 26), par
exemple. C'est la seule maison qui puisse donner ä toutes les robes de soie le
brillant et la souplesse du neuf.

Un des grands avantages quo presente la Teinturerie europeenne, c'est
de pouvoir teindre les robes et costumes tout faits.

Enfin, les livraisons y sont faites trfe exaetement.
La Teinturerie europeenne se Charge de tous les travaux qui concernent

sa partie, et eile aeeepte les commandes pour tous pays.

— Le joli palais de la Reine des Abeilles, (rotonde du Grand-Höteli
boulevard des Capucines) est toujours un des centres les plus elegants du
plus elegant boulevard de Paris. Outre l'excellente parfumerie qu'on y
trouve, il y a mille attraits pour les amatours d'objets artistiques tels que:
riches necessaires de toilette, elegants flacons, magnifiques coffrets ä odeurs,
parfumerie, gants, etc.; glaces de toutes proportions, ä main, ä chevalet,
ä crochet, avec cadres en ivoire sculpte, en bronze dore, etc.

Le ravissant salon bleu est surtout recherche' par les femmes; c'est lä
qu'on leur montre une richo collection d'eventails en tous genres: en taille,
en soie peinte avec de gracieux sujets, en dentelle noire ou blanche, dont
quelques-uns sont ornes de medaillons contenant une fine peinture.

Mais ä cöte de toutes ces mcrveilles qui constituent l'agreable, n'oublions
pas que l'utilo se traduit, dansce temple si assiduement frequente, pat une
incomparable serie de parfums et de cosmetiques. On les prend sans hesi-
ter, car leur valeur est garantie par la marque de fabrique : Violet I Tous,
d'ailleurs, ont une reputation europeenne: eau et savon royal de Tliri-
dace, creme Pompadour, flacons d'eaux de toilette, vinaigres aromatiques,
dv'ntrifices, triples cxtrails d'odeurs pour le moueboir, poudre au lys de Ca-
clumyr, pommades pour les cheveux, comme le bäume de violettes, etc.
Nous n'en finirions pas si nous voulions tout citer, et tout est de premier
ordre.

M. DA.

A. nos Abonnces

Resolus a tenir compte de tout ce qui peut le mieux servir les
interets de nos abonnees, nous nous sommes deeides, sur la de¬
mande qui nous en a ete faite par la plupart d'entre elles, a rem-
placer par une gravure de Toilettes la gravure coloriee de cha-
peaux et lingerie que nous donnions comme annexe avec le
deuxieme numero de chaque mois.

Toutelois, pour ne pas courir le risque de mecontenter une
seule de nos abonnees, — desireux que nous sommes de leur
etre agreable k toutes sans exception, — nous continuerons
l'envoi de cette gravure coloriee de chapeaux et lingerie ä Celles
qui nous en feront la demande, et, sauf avis contraire, ä celles
qui sont .ndiquees sur notre livre d'abonnement comme exercant
la profession de modiste ou lingöre.

Cette niodiltcation cominencera avec notre 2" ,c numero de mars.

L. ROUVENAT (^t) et GH. LOURDEL, Joailliers,
Paiis, 62, tue d'Hauteville

Ad. GOUBAUD et Fils, yroprielaires-geranU.
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